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vous avez hérité de ces qualités à un ausi haut
degré que tout autre peuple. Le climat est-il
cuielqute part favorable à des espèces particu-
lières de culture, vous possédez tous les climats,
et vous pouvez prendre une feuille du livro de
ferme de chaque pays. Les connaissances
sont-elles nécessaires quelque part, elles le sont
aussi parmi vous; sinon parce que votre
population rurale est déjà dene et surabondante,
du moins parce qu'elle se ment constamîment,
et qu'elle est, au moment actuel, plutôt rétro-
grade que progressive.

SUR LE SOIN DES ENGRAIS.
Comme votre Société a oliert un prix au

fermier qui aura montré plus d'intelligence et
d'économie en ce qui regarde les engrais, et
comme je suis convaincd que de ce soin dé-
pend, en grande partie, le plus ou le moins de
succès en agriculture, dans ce pays, je me sens
porté à vous faire part de mon expérience sur
le sujet. On ne peut remédier à l'épuigement
causé par le mode de culture suivi jusqu'à pré-
sent dans cette province, que par l'emploi
d'une plus grande quantité d'engrais. Con-
vaincu de la vérité de ce fait, je fis transpor-
ter, il y a trois ans, dans le mois de juillet,
quatre-vingts tomberées dle tourbe ou bourbe de
marais au bout de, la terre où je me proposais
le l'employer, mêlée avec huit boriques de
chaux vive, et l'y laissai jusqu'au printems
suivant, que je la répandis, à la' volée, sur en-
viron deux arpens et demi d'un champ qui
avait été labouré dans le mme temps que la
bourbe avait été tirée du marais. J'ense-
mensai ce morceau d'avoine, de mil et de
trèfle rouge, et le hersai convenablement.
J'eus une bonne récolte d'avoine, cette année-
là, et une excellente récolte de foin, l'année
suivante. Je n'avais pourtant pas été satisrait
le Papparence du tas d'engrais ; lorsque je le
tournai, la chaux me partt éteinte, et la tourbe
humide et pesante. N'ayant pas assez de
chaux pour toute la tourbe, il en resta un tas
de treize ou quatorze tomberées qui passa
ainsi l'hiver sans avoir été mélangé. Il me
vint dans l'idée d'essayer à le mêler avec du
fumier le pailler. Je mêlai donc au tas le
bourbe six tomberées do fumier, et au bout de
quatre ou cinq jours, je le trouvai dans in état
complet île fermentation. Je l'appliquai à une
pièce de terre, à côté le celle que j'avais déjà
engraissée, et la récolte fut supérieure à la pre-
liière. L'année suivante, je fis charrier cent

soixante-dix tomberées de tourbe sur l'endroit
du champ où je voulais l'employer, et j'y fis
mettre une tomnberée de terre pour sept tombe-
rées de tourbe. Je retournai le tas deux fois
dlats lété, et il me parut en être beaucoup
anélioré. Après les dernières gelées du prin-
teins, je mêlai le fumier le basse-cour au tas
de tourbe, une voie de fumier pour deux de
tourbe, cette dernière bien pulvérisée, et mise
légèrement en un tas de dix pieds de largeur
sur cinq <le hauteur. Laissant là mon ,tas
d'engrais, je hersai le chamiîp, en enlevai les
pierres, y fis des raies à deux pieds l'une de
l'autre, et le laissai se préparer pour recevoir
l'engrais. At bout de quatre jours, je trouvai
mon engrais dans un état convenable de -fer-
mentation. (Il est nécessaire d'avoir à por-
tée quelques voies de terre, dè peur que le tas
ne chiauflTe trop, pour en mettre sur le sommet,
à l'épaisseur de deux oi trois pouces, afin
d'empêcher que le gaz anmmonique qe s'é-
choppe.) Au bout de quelques"jours, le tas
avait baissé de huit à dix pouces et se trou-
vait tassé en une masse solide le matière
fertilisante. Je le laissai encore quatre jours,
puis le charriai sur la terre, trente-quatre tom-
berées par arpent, et le couvris avec la char-
rie dans les raies. J'y semai de la graine de
carottes; dès le lendemain, je trouvai que
l'engrais avait réchauffé la terre, et quoique le
temps fût see, la graine germa, et les plantes se
montrèrent hors de terre,. au bout de quatre
jours. Je plantni sur le même arpent de terre
des patates, des choux, des carottes, des navets,
des bettre-raves et du blé-d'Inde, qui tous pro-
duisirent abondamment. De sorte, monsieur,
que, comme dans la tourbe ou bourbe d'Irlande,
il y a Ians notre tourbe île marais quelque
chose d'extraordi noire, lorsqu'elle est traitée
convenablement, je recommanderais forte-
ment, dans tous les cas, de fair' fermenter cette
tourbe complètement, et le l'appliquer au ter-
rain quand elle est chaude. On demandera
peut-être pourquoi ne pias mêler plus de terre
aui-tas de tourbe ? Je répondrai que trop de
terre en empêcherait la fermentation. Le fu-
mier que je mis avec la bourbe était celui de
six vaches et de deux chevaux, et il avait été
mêlé également, durant l'hiver, dans la basse-
cour. Mais, monsieur, il sera difficile de faire
que nos cultivateurs renoncent à leur ancienne
méthode, qui est de charrier leur fumier, et de
l'appliquer à la terre, froid, humide et sans mé-
lange ; tandis que si on ne voulait pas le mêler


